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JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRE

* * FOUR LA FAVILLE * *
:

A PORRENTRUY

,Y"49 Supplement du Dimanche 6 Décembre 1903

L'ONCLE D'AMÉRIQUE
Bien qu'au commencement de ce siècle Dieppe eùl

déjà beaucoup perdu de son importance, ses expédi-
dilions maritimes avaient encore une grandeur que le
commerce restreint de nos jours ne peut faire
soupçonner. Le temps des fortunes fabuleuses n'était point
tellement passé qu'on ne vît, de temps en temps, revenir

des pays lointains quelques-uns de ces millionnaires

inattendus dont le théâlre a tant abusé, et l'on
pouvail encore, sans trop de naïveté, croire à la
réalîre des « oncles d'Amérique ». En effet, on montrai l

alors à Dieppe plus d'un négociant dont les navires
remplissaient le port, et qu'on avait vu partir, quelque
vingl ans auparavant, en simple jaquette de matelot.
Ces exemples étaient un encouragement pour les forls
el une éternelle espérance pour les déshérités. Ils
rendaient l'invraisemblable possible, et l'impossible
vraisemblable. Les malheureux se consolaient de la
réalité en espérant un miracle.

Ce. miracle semblait près de s'accomplir pour une
pauvre famille du village d'Omonville, situé à quatre
lieues de Dieppe.

La veuve Mauvaire avait subi de rudes épreuves.
Son fils aîné, le véritable soutien de la famille, était
mort dans un naufrage, laissant quatre enfanls à la
charge de la vieille femme. Ce malheur avail arrêté
et peut-être rompu le mariage.de sa fille Clémence, en
mémo temps quïl dérangeait les projets de son fils
.Martin, qui avail dû quiller ses éludes tardives pour
venir reprendre sa part des travaux de la ferme.

Mais au milieu de l'inquiétude et de l'abattement de
la pauvre famille, une espérance rayonna tout à coup!
Une lettre écrite de Dieppe annonça le retour d'un
beau-frère de la veuve, parti depuis vingt ans. L'oncle
Bruno revenait « avec quelques curiosités du Nouveau
Monde », ainsi qu'il le disait lui-même, et dans la
résolution de s'établir à Dieppe.

Sa lettre faisait, depuis la veille, l'objet de toutes
les préoccupations. Bien qu'elle ne renfermât rien

de précis, ie fils Marlin, qui avail de la lecturje, y
reconnut le style d'un homme trop libre et de trop
bonne humeur pour ne pas s'être enrichi. Evidemment

le marin revenait avec quelques tonnes d'écus,
dont il ne refuserait pas de faire part à sa famille.

I ne fois en route, l'imagination marche vite. Chacun

ajouta ses suppositions à celles de Martin;
Julienne elle-même, la filleule recueillie par la veuve
et qui habitait la ferme, moins comme servante que
comme parente d'adoption, Julienne se mit à chercher
ce que l'oncle d'Amérique pourrait lui donner.

Jè lui demanderai un caraco de drap et une
croix d'or, dit-elle après une nouvelle lecture de la
lettre que Marlin venail de faire lout haut.

— Ah! dh la veuve en soupirant, si mon pauvre
Didier vivait, voilà qu'il eùl trouvé un protecteur.

11 y a toujours ses enfants, marraine, fit observer
la jeune fille, sans compter mam'selle Clémence, qui_
ne refuserait pas une dot.

— Pourquoi faire? dit Clémence, en secouant tristement

la tête.
- Pourquoi faire? répéta Julienne; mais pour que

les parents de M. Marc n'aient plus rien à dire. Ils
onl eu beau embarquer leur fils, à cette fin
d'empêcher le mariage; si l'oncle Bruno le veut, allez!
le futur sera bientôt de retour.

Beste à savoir s'il a envie de revenir, objecta
la jeune fille à demi-voix.

Eh bien! si ce n'est pas lui, tu en trouveras
un autre, dit Martin, qui ne voyait que le mariage
de sa sœur, tandis que celle-ci voyait surtoul le mari;
avec un oncle d'Amérique, on trouve toujours une
bonne alliance. Qui sait même s'il n'a pas avec lui
quelque compagnon de fortune, quelque millionnaire
dont il voudra se faire un neveu?

— Oh! j'espère bien que non! s'écria Clémence
effrayée: rien ne presse pour mon mariage.
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— Ce qui presse, c'esl de Irouver une place pour

ton frère, reprit la veuve d'un ton chagrin.
— Monsieur le comle me fait toujours espérer la

recette de ses fermes, objecta Marlin.
— Mais il ne se décide pas, reprit la vieille femme;

en attendant, le lemps se passe et le blé se mange.
Les grands seigneurs ne savent pas ça; leur esprit
est au plaisir, et, quand ils se rappellent le morceau
de pain qu'ils vous ont promis, vous êtes déjà mort
de famine.

— Nous n'aurons plus ça à craindre avec l'amitié
de l'oncle Bruno, dil Martin; il n'y a pas à se tromper;
sa lettre dit: «J'arriverai demain à Omonvillc, avec
«lout ce que je possède». Ce qui signifie qu'il ne
compte pas nous oublier.

— Il doil être en roule, interrompit la veuve, il
peut arriver à chaque instant. Avez-vous bien lout
préparé, Clémence?

La jeune fille se leva el montra le bufici garni
avec une. abondance inaccoutumée. Près d'un gigot
de mouton qu'on venait de retirer du four se dressait

un énorme quarlier de lard fumé, flanqué 'de
deux assiettes de louasses de froment et d'une terrine
de crème douce. Plusieurs pots de maître-cidre
complétaient ce menu, qui fit pousser aux enfanls des
cris d'admiration et de convoitise. Julienne parla
en outre, d'un potage aux pommes et d'une lari ine
au beurre qui t mijotait» près de feu.

La veuve choisit alors dans son armoire à linge une
nappe et des serviettes jaunies par le manque d'usage.
La jèune servante pril dans le vaisselier les assielles
les moins ébréchées el commença à mellre le couvert,
en plaçant au haut bout de la table l'unique cuiller
d'argent que possédât la famille.

On achevait ces préparatifs, lorsqu'un des enfants
qui faisable guet au dehors se précipita dans la maison
en criant:

— Le voici! le voici!
— Qui cela? demanda-t-on de loules parts.
— Eli bien! parbleu! l'oncle Bruno, répondit une

voix forte el joviale.
La famille entière se retourna. Un màtelol venait

de s'arrêter sur le seuil et restait encadré dans la baie
de la porle subitement ouverte; il lenail sur le poing
droit, un perroquet vert, et de la main gauche un singe
de moyenne espèce.

Les petits enfants épouvantés se sauvèrent dans le
giron de la grand'mère, qui ne put elle-même retenir
un cri. Marlin. Clémence et la servante regardaient
stupéfiés.

— Commenl est-ce qu'on a peur de ma ménagerie?
reprit Bruno en riant. Allons, braves gens, remettez-
vous le cœur, et qu'on s'embrasse; je viens de l'aire
Irois mille lieues pour ça!

Marlin se hasarda le premier; puis vinrent
Clémence, la veuve et les plus grands de ses petits-fils;
mais rien ne put décider la pclile-fille ni le cadet à

s'approcher.
Bruno s'en dédommagea en embrassant Julienne.

- Par ma foi! j'ai cru que je n'arriverais jamais,
reprit-il; savez-vous, maman Mauvaire, qu'il y a une
bonne, bordée à courir de Dieppe à voire satanée
maison.

Martin remarqua alors les chaussures du marin qui
élaienl couvertes de poussière.

— Est-ce que l'oncle Bruno est venu à pied
demanda-t-il tout surpris.

- Pardieu! voudrais-tu que je fusse venu en canot
à travers vos champs de blé? répondit le marin
gaiement.

Marlin sc tourna vers la porle:
— Mais... les bagages?... hasarda-l-il.

Mes bagages, je les ai sur moi. dit Bruno. Un
marin, mon petit, ça n'a besoin pour garde-robe que
d'une pipe et d'un bonnet de nuit.

La veuve et les enfanls se regardèrent.
- Pardon, objecta le garçon; mais, d'après la lettre

de l'oncle, j'avais cru... 1

— Quoi donc? que j'arrivais avec un vaisseau à
trois ponts?

- Non, repril Martin, qui s'efforça de rire
agréablement, mais avec vos malles... pour un long séjour;
car vous nous aviez fait espérer que vous resteriez
longtemps.

- Moi?
- La preuve, c'est que vous nous avez dit venir avec

« lout ce que vous possédiez ».

- Eh. bien, le voilà, tout ce que, je possède s'écria
Bruno: mon singe el mon perroquet.

- Quoi! c'esl tout? s'écria la famille d'une seule.
voix.

— Avec mon coffre de matelot, où il y a pas mal de
bas sans pieds el de chemises dépouillées de manches!
Mais on n'en est. pas plus triste pour ça, les enfants.
Tant que la conscience el l'estomac sont en bon état,
le reste n'est qu'une farce! Faites excuse, belle-sœur; je
vois là du cidre, el vos quatre lieues de chemin de
terre m'ont desséché le gosier. Houp! Rochambeau,
salue les parenls.

Le singe fil trois gambades, puis alla s'asseoir un
peu plus loin, en se grattant le museau.

Le marin, qui avait gagné la lable, se servit à
boire.

La famille paraissait consternée. En voyant le couver!

mis, Bruno s'élait assis sans façon et avait
déclaré qu'il mourait de faim. Bon gréj mal gré, il
fallai servir la soupe aux pommes el le lard fumé qui
avait élé aperçu: mais la veuve Mauvaire referma
le buffet sur le reste.

Le matelot que Martin continuait à interroger,
raconta alors commenl il avait parcouru vingt ans les
mers de l'Inde sous divers pavillons, sans aulres gains
que sa paye, aussitôt dépensée que reçue. Enfin, au
bout d'une heure, il parut évident que l'oncle Bruno
n'avait pour fortune que beaucoup de bonne humeur
el un excellent appétit.

Le désappointement fut général, niais se traduisit
selon le caractère de chacun. Tandis qu'il n'éveillait

chez Clémence que de la surprise mêlée d'un
peu de tristesse, chez Martin c'était. un dépit humilié,
et chez la veuve du regret et de la colère. Ce' changement

de dispositions ne larda pas à s'exprimer. Le
singe ayant effrayé la pelile fille en la poursuivant.
sa grand'mère exigea qu'il fût relégué dans une écurie
abandonnée; et le perroquet s'étant permis de bec-
queter dans l'assiette du matelot, Martin le déclara
impossible à supporter. Clémence ne dit rien, mais
elle sortit avec Juliette pour vaquer aux soins du
ménage, tandis que la veuve allait reprendre son rouet
hors du seuil.

Resté seul avec son neveu, qui cherchait à donner
l'apparence de la distraction à son air maussade.
l'oncle Bruno reposa tranquillement le verre qu'il
avait vidé à petits coups, sifflota un instant; puis



- 387 —

s appuyant des deux coudes sur la lable, il regarda
Martin en face.

- Sais-tu hien, garçon, dit-il tranquillement, cpie
le vent nie paraît être un peu au nord-est dans la
maison".' Vous avez lous des mines qui font froid au

cœur, et personne ne m'a encore adressé ici le plus
petit mol d'amitié? C'est pas comme ça qu'on reçoit
un parent qu'on n'a pas vu depuis vingt ans!

(A suivre) Emile SOUVESTRE.
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